



CULLIERE (Alain), Les ecnvains et le pouvoir en Lorraine au XVIe 
siècle, Paris, Champion, collection « Bibliothèque littéraire de la Renais­
sance », série 3, tome XLI, 1 999, 1 000 p. 
Nous avons rendu compte dans Les Cahiers Lorrains ( 1 994, n° 3) de la 
thèse d'Etat de M. Alain Cullière, soutenue à l'Université de Metz le 1 5  jan­
vier 1 994 et qui avait valu à son auteur la plus haute mention et le prix de lit­
térature de l'Académie Nationale de Metz. 
Le nouvel ouvrage qui vient tout récemment d'être couronné par l'Aca­
démie française (Prix Mgr Marcel), reprend, pour l'essentiel les éléments de 
cette thèse d'Etat, revue, complétée et actualisée. Fruit d'une recherche de 
longue haleine dans 1 1 5 bibliothèques européennes, elle se propose d'étudier 
les relations des écrivains et du pouvoir en Lorraine lors du long règne de 
Charles III ( 1559-1608). Au carrefour de l'histoire littéraire et de la géographie 
politique, l'auteur nous montre comment, tout au long de ce règne où s'affirme 
l'Etat lorrain, cet Etat façonne le statut littéraire et comment les auteurs éla­
borent et entretiennent les symboles de la politique. La confusion fréquente 
du politique et du religieux dans la mentalité de l'époque, les visées politiques 
des mécènes, les réseaux d'influence extérieurs à la Lorraine en cette période 
de turbulences européennes, défiaient l'analyse. C'est le grand mérite de M. 
Cullière de nous en donner l'intelligence avec clarté et précision, dans une 
qualité d'écriture qu'on rencontre rarement dans les ouvrages d'érudition. 
A la biobibliographie des auteurs cités, s'ajoutent une bibliographie géné­
rale, un supplément de bibliographie lorraine, un recueil iconographique, une 
carte schématique des Etats de Charles III ,  dix tableaux généalogiques, des 
index des noms de lieux et de personnes. La page ultime représente la marque 
typographique d'Abraham Fabert : Réraclès terrassant de sa massue l'hydre 
de Lerne avec la devise : « Par travail ostiné (sic) tout se voit terminé ». 
Certes, comme on l'a dit, les veilles de nombreux érudits lorrains et celles 
de l'auteur sont passées dans cet ouvrage considérable. Certes, i l  faut beau­
coup de courage et de modestie vraie pour étudier tout un passé de la littéra­
ture lorraine, où s'affirment des écrivains mineurs, souvent talentueux mais 
rarement géniaux. Travailler sur un écrivain majeur est plus gratifiant et, 
comme on dit, « plus porteur ». Mais les qualités d'analyse et de synthèse, l'in­
telligence et parfois même la subtilité, l'humour à défaut d'enthousiasme font 
de cet ouvrage d'érudition souriante un monument incontournable de l'histoi­
re intellectuelle et politique de la Lorraine. Il ouvre aussi de nombreuses pistes 
aux chercheurs à venir et offre au lecteur de bonne volonté, curieux de l'his­
toire de notre province et du duché de Lorraine, un champ de découverte bien 
balisé qui suscitera la réflexion et procurera tout l'agrément d'une science 
rigoureuse et aimable. (Jacques Rennequin) 
Arts et patrimoine 
JÂRNE (Michael). Die Bauskulptur des Spiitmittelalters lm Saarland, 
Sarrebruck, Verlag « Die Mitte » , 1 999, 319  p . ,  ill. 
D'emblée, M. lahne annonce son objectif : inscrire sa thèse dans une nou­
velle définition du paysage culturel et artistique de la Sarre. En tant que telle, 
sa recherche se propose d'explorer tout le territoire géographique de l'actuelle 
Sarre, et se pose comme la suite et le complément d'un ouvrage réalisé par le 
professeur P. Volkelt en 1969, Die Bauskulptur und Ausstattungsbildnerei des 
Frühen und Hohen Mittelalters im Saarland. Mais alors que cette étude s'atta­
chait à la sculpture monumentale et décorative médiévale jusqu'en 1250, M. 
lahne investit un espace-temps plus large et prolonge son investigation de 
trois siècles, soit de 1 250 à 1550. 
Après avoir noté la quasi absence de grande sculpture et la relative pau­
vreté de véritables ensembles de sculpture monumentale, l'auteur déplore l'in­
différence, sinon le dédain, manifesté face à ce type d'éléments sculptés. Cette 
dépréciation, outre les faits de guerre responsables de destructions, est la 
cause de bien des dégradations et disparitions. M. Jahne s'attache, ensuite à 
une description minutieuse et à une analyse fouillée des œuvres découvertes 
et identifiées concernant la période définie. 
M. lahne organise son étude selon un plan chronologique, toute autre 
catégorisation s'étant avérée inapplicable. Cette démarche lui permet d'ap­
préhender finement, non seulement l'évolution du style et des formes, du 
contenu iconographique, des influences reçues ou diffusées vers d'autres 
centres, mais aussi la transformation des mentalités qui présidaient à la réali­
sation des sculptures, durant trois siècles. 
Ainsi, constate-t-il une imprégnation constante jusqu'au XIVe siècle par le 
style gothique français, venu des grands chantiers de Reims ou d'Amiens, 
influence directe ou transmis par le relais de Notre-Dame de Trèves. 
Cette continuité stylistique se manifeste autant dans la Herrenkirche et 
dans la collégiale de Sankt Arnual de Sarrebruck que dans l'abbatiale Saint­
Maurice de Tholey ou encore dans l'église de pèlerinage de Sankt Wendel. 
Ces édifices importants sont souvent à l'origine de la diffusion du style vers des 
églises secondaires, dans lesquelles n'existent - plus ? - que quelques clefs de 
voûtes ou chapiteaux. 
Au long des siècles, les influences ne sont évidemment pas exclusivement 
françaises, mais viennent aussi de Cologne, Trèves, Strasbourg, Marburg, 
d'Avioth . . . (TI aurait été intéressant de citer et de - pourquoi pas ? - prendre 
en considération pour comparaison la sculpture contemporaine des XIIIe  et 
XIVe siècles de la cathédrale de Metz et plus encore de l'abbatiale Saint­
Vincent de Metz, où l 'organisation, la facture des clefs de voûte et des chapi­
teaux obéissent aux mêmes formules que dans l 'abbatiale de Tholey). 
A partir de la fin du XIVe siècle, le traitement se fait moins rigoureux, 
avec davantage de sécheresse et de répétitivité. Le gothique flamboyant, s'il 
produit encore quelques pièces soignées - notamment des clefs armoriées à 
Sarrelouis, Merzig, Primstal. . .  -, fournit ensuite des sculptures frustes, œuvres 
de maçons, sans grande originalité, même si au XVe siècle, l'esprit est à l'anec­
dote et à la scène de genre. 
A son étude chronologique, l'auteur fait succéder un résumé qui s'attache 
à nouveau aux caractéristiques essentielles décelées dans les grands édifices, 
revient à la diversité des formes, des supports de la sculpture, de la localisation 
et aux influences stylistiques, en rappelant que le choix d'un espace-temps de 
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trois siècles rendait impossible un regroupement des éléments sculptés ou d'en 
faire un résumé. 
Enfin, M. Hihne établit un inventaire photographique qu'il fait précéder 
d'un résumé des propriétés iconographiques de chaque élément photographié. 
Le travail de Michael Hihne, difficile, parfois ingrat, apporte, sans nul 
doute, une contribution exhaustive à la connaissance du paysage culturel et 
artistique de la Sarre, à l'époque médiévale. (Marie-Antoinette Kuhn) 
CHAPOTOT (Stéphanie), Les jardins du Roi Stanislas en Lorraine, Metz, 
éd. Serpenoise, 1999, 124 p. 
Chassé de son pays d'origine, le roi Stanislas Leszczynski, gendre de Louis 
XV, eut la satisfaction de pouvoir étendre son autorité, à défaut de la Pologne, 
sur les duchés de Lorraine et de Bar à partir de 1736. Comme un grand 
monarque, i l  songea à se doter de résidences multiples. Celles-ci, modestes 
dans leurs dimensions et leur aménagement, revêtirent un caractère intime, 
Lunéville mis à part. 
Toutes ces demeures étaient entourées de jardins qui participèrent à leur 
somptuosité, que ce soit à Commercy, à La Malgrange, à Einville, à Jolivet, à 
Chanteheux ou à Lunéville. Stéphanie Chapotot, que les professeurs François 
Pupil et Georges Viard ont accompagnée dans ses travaux de maîtrise, est par­
tie à leur découverte. 
Dès les premières lignes, le ton est donné, la fantaisie débordante des jar­
dins de Lunéville réjouit l'imagination. Le roi de Pologne y avait fait aména­
ger un magnifique théâtre de verdure appelé « Comédie champêtre, qui susci­
tait l'admiration de tous. Il  s'agissait d'un amphithéâtre formé de banquettes 
de gazon décorées d'orangers » [p. 1 1 ] .  Non loin de là, l 'architecture du 
kiosque paraissait débridée, avec « une salle formée de marronniers » [p. 1 1] .  
Un peu plus loin, « le Trèfle était isolé du reste de l'île où i l  était installé par 
des marronniers et des charmilles » [p. 12]. Tableaux et plans d'Emmanuel 
Héré à l'appui, l'auteur introduit le lecteur dans cet univers de verdure plein 
de surprises où la nature sert de matériau de construction. Statues des saisons 
ou d'amours agrémentaient les allées qui découpaient la nature. 
Vouloir coûte que coûte définir le style de ces jardins relèverait d'un aca­
démisme mal à propos, « Tous les genres sont bons, hors le genre ennuyeux » 
écrivait Voltaire [p. 86] .  Leurs tracés classiques s'agrémentent d'« excentrici­
tés baroques » [p. 89]. 
Le grand ennui semblait la monotonie : jeux d'eau, grottes, exotisme des 
orangers . . .  veillaient à la contrarier. Leur animation, elle aussi y contribuait. 
Emmanuel Héré se plaisait à faire glisser sur les canaux de Commercy et de 
Lunéville des gondoles dorées en forme d'hippocampes qui « conféraient aux 
jardins un aspect fantastique » [p. 86] . La présence de jeunes filles habillées 
en bergères renforçait le caractère bucolique d'une nature domestiquée. 
Pour réaliser ces splendeurs Stanislas bénéficia de deux atouts. Tout 
d'abord, aux seules exceptions de Chanteheux et de Jolivet, les aménagements 
entrepris ne partirent pas ex nihilo, ses moyens financiers ne lui auraient pas 
permis de mener à terme de pareilles réalisations. Même à La Malgrange où il 
fit disparaître le château de Boffrand, les jardins s'établirent sur ceux créés à 
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l'époque du duc Léopold. D'autre part, qu'il s'agisse d'Emmanuel Héré ou de 
Jean Lamour, Stanislas eut la chance d'être entouré d'architectes de très grand 
talent. 
Ils n'éclipsèrent pourtant pas la marque personnelle du roi de Pologne. 
Celui-ci, en effet s'intéressait avec volupté à tous les agencements. Il ne se 
considérait pas comme un simple hôte de ces espaces champêtres ou seule­
ment l 'organisateur des fêtes en l'honneur de Voltaire. Il choisit les décora­
tions et encouragea la fantaisie festive. Loin de toute rigidité, il invita sa cour 
à s'ébattre librement, sans contrainte de moments ou de préséance, dans les 
espaces verts qu'il avait fait aménager. 
Sa mort en 1766 sonna le glas de ces splendeurs. L'atmosphère festive des 
jardins disparut avec lui. Pavillons, châteaux, jardins tout fut immédiatement 
démantelé et vendu par l 'héritier, le roi de France. Seul le château de 
Lunéville échappa à cette mise à l 'encan générale, mais le jardin de la reine 
devint la cour des cuisines des gendarmes rouges arrivés le 13 novembre 1766 
comme nouveaux pensionnaires du château. [p. 147]. 
Cette entreprise de destruction, menée par le roi de France ne peut avoir 
comme mobile le seul besoin d'argent. Roi sans royaume, Stanislas avait réus­
si par ses châteaux et surtout ses jardins à se parer de la magnificence d'un roi 
en titre. L'auteur s'interroge alors à leur propos. Faut-il voir en eux un « défi 
ou une œuvre de propagande » ? [p. 45-78]. 
La suite de l 'histoire des jardins du roi Stanislas sombre dans la tristesse. 
Les chartreuses ont toutes été démolies, le Trèfle a été divisé en cinq parcelles 
vendues comme biens nationaux au moment de la Révolution française. La 
déception attend aujourd'hui le promeneur qui aurait la curiosité de chercher 
sur place les vestiges de cette splendeur du XVIIIe siècle. 
Ce livre contribue grandement à faire naître l'intérêt pour les jardins his­
toriques. (Laurette Michaux) 
BOLLINGER (Daniel) avec la collaboration de KLEINE (Roland). 
Croix et calvaires du canton de Sarrebourg, Société d'Histoire et d'Archéo­
logie de la Lorraine, section de Sarrebourg, 2000, 147 p., cartes et illustrations 
(Collection patrimoine local n° 2). 
Sept ans après la première publication concernant les croix et calvaires du 
canton de Réchicourt-le-Château, la section de Sarrebourg de la S.H.A.L. 
vient de publier la première partie des Croix et calvaires du canton de Sarre­
bourg ( 10 communes de Barchain à Xouaxange). Le principe de l 'ouvrage est 
le même (c.f. C L  1993, n° 4, p. 313-314) : un inventaire exhaustif réalisé par 
des bénévoles, repris ici par D. Bollinger et R. Kleine qui ont consigné tous les 
renseignements écrits et oraux et établi l 'historique des 88 croix et calvaires 
recensés, élevés entre 1711  et 1 778, les illustrant avec des photos et des des­
sins. Mais le 26 décembre 1999, la tempête (cf. p. 147) est passée faisant des 
dégâts souvent irrémédiables, abattant nombre de croix et les réduisant parfois 
à l'état de débris. On se rend donc compte de l'importance du travail effectué 
par cette équipe dynamique, passionnée et convaincue, vu la fragilité de ce « petit 
patrimoine » si cher aux habitants de la région. On attend maintenant avec 
impatience le tome III qui parachèvera l'inventaire du canton de Sarrebourg. 
(Marie-France Jacops) 
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FISCHER (Marcel), L 'église Saint- Théodore 1875-1945. La construction 
de l 'église vue à travers les documents de l 'époque, Association des Amis du 
puits Saint-Charles de Petite-Rosselle, 2000, 58 p. 
Cette monographie dont on aurait aimé qu'elle rencontrât une audience 
plus large, raconte par le menu la construction de l'église Saint-Théodore à 
Petite-Rosselle, grâce aux archives de l'ancienne Houillère de Stiring (en par­
ticulier correspondance entre les différents intervenants) et aux registres 
parOISSIaux. 
Construite de 1874 à 1875, sur les plans de l'architecte Jacquemin, de 
Metz, sous le ministère de l'abbé Weber grâce à la générosité de la famille de 
Wendel et aux incessants conseils techniques des directeurs des Houillères et 
des commanditaires. On se fera une bonne idée de l'ameublement de l 'église, 
en apprenant que furent au rendez-vous tous les artistes qui ont contribué à 
l'embellissement des églises de Moselle au XIXe siècle : le sculpteur messin 
Jacquemin pour les trois autels, le menuisier-ébéniste Klem, de Colmar, pour 
les quatre confessionnaux, le sculpteur Leclerq, de Metz, pour la chaire, les 
fondeurs de cloches Causard, de Colmar, les facteurs Dalstein et Haerpfer, de 
Boulay pour l'orgue, les maître-verriers Baudinet et Thiria, de Metz, et 
Champigneulle, de Bar-le-Duc, ceux-ci engageant une longue et passionnante 
correspondance avec la famille de Wendel pour la pose de deux vitraux pho­
tographiques devant représenter saint Théodore, Charlemagne ou saint 
Charles Borromée, en hommage aux généreux bienfaiteurs de la nouvelle égli­
se, Théodore de Gargan et Charles de Wendel. 
Au total, une intéressante monographie d'église du XIXe siècle (malheu­
reusement détruite en 1 945 par un bombardement), comme en souhaitait 
Jean-Michel Lang dans son bel article sur l'église de Seingbouse (CL. 1 999, n° 1 ) .  
En 1 999, à l'occasion du centenaire de sa bénédiction, M. Fischer a publié 
une étude fournie (28 p.) sur la chapelle de la cité d'Urselsbach à Petite­
Rosselle, construite, elle aussi, aux frais des Houillères et grâce à la générosité 
des de Wendel. (M.-F. J.) 
Deuxième guerre mondiale 
LHOTE (Jean), Mai-juin 1940 : lettres d 'une famille lorraine en exode, 
Association Lettres et Arts, août 2000, 35 p. 
Correspondance et papiers personnels de la famille de l'auteur relatifs à la 
période de l 'exode de 1 940. 
GROSS (François-Joseph), Les chantiers de la jeunesse française. Le 
Reichsarbeitsdienst. Les chantiers américains, s.l . , 2000, 368 p. (chez l'auteur 
Résidence Vignon, 57400 Sarrebourg). 
M. F.-J . Gross a déjà publié deux ouvrages consacrés à la seconde guerre 
mondiale (Libération du Pays de Rohrbach-lès-Bitche après quatre années 
d 'Annexion, 1 995 ; Les Fléchards. Malgré-Nous et évadés, 1997). 
Après avoir préparé l'école spéciale militaire de Saint-Cyr au lycée 
Montaigne à Bordeaux, M. Gross, réfugié avec ses parents en Charente, fit 
partie des appelés des classes 1939 et 1 940. Prisonnier de l'armistice, il servit 
ensuite dans les Chantiers de jeunesse au 34" groupement de jeunes dans 
l'Indre, jusqu'à sa démobilisation comme Mosellan en décembre 1940 et son 
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retour à Rohrbach-lès-Bitche. Dans la première partie de son nouveau livre, 
l'auteur relate de façon très vivante son parcours de 1940 et en particulier dans 
les chantiers de la jeunesse française. Son témoignage est suivi d'un historique 
sur les chantiers de la jeunesse française, leur organisation et leur rôle. 
La deuxième partie de l'ouvrage de M. Gross, la plus longue, est consa­
crée au Reichsarbeitsdienst (RA.D.),  le service du travail du Reich et au 
Kriegshilfsdienst (K.H.D.), le service auxiliaire du Reich. Après avoir fait l'his­
toire du Reichsarbeitsdienst institué en Allemagne en 1935 et introduit en 
Moselle annexée en 1941 ,  l'auteur présente quelques témoignages d'incorpo­
rés mosellans au RA.D. et retrace surtout le combat juridique des incorporés 
de force du RA.D., du K.H.D. et des Malgré-Elles pour la reconnaissance de 
leurs droits à l'indemnisation. 
La dernière partie présente l'histoire du CCC (Civilian Conservation 
Corps), les chantiers civils américains, institués par le président Roosevelt en 
1933. (Charles Hiegel) 
Frankreich und Deutschland im Krieg (November 1942 - Herbst 1944). 
Okkupation, Kollaboration, Résistance, hrsg. von Stefan Martens u. Maurice 
Vaïsse, Bonn, Bouvier Verlag, 2000. 
A signaler l 'excellente contribution de J.-N. GRANDHOMME, Un 
aspect méconnu de l 'incorporation de force des Alsaciens-Lorrains dans la 
Kriegsmarine (1942-1945), p. 793-81 8 : en particulier d'après les sources orales 
(quatorze récits inédits recueillis en Moselle). 
LES PÉRIODIQUES 
Mémoires de l'Académie nationale de Metz, 1999 (2000), - G. ROSE, Un 
nouveau théâtre à Metz, p. 1 1-20. - J .  MOES, Un voyage de Goethe en Basse­
Alsace, en Lorraine et en Sarre (été 1 770) , p. 55-69. - Dr. F. JUNG, Sériciculture 
en Pays messin, p. 7 1 -87. - D. METZGER, Livres, bibliothèque et culture à 
Saint-A vold au XVIIIe siècle, p. 89- 1 1 1  : d'après les inventaires après décès. -
L. HENRION, Le Père Pierre-Victor Braun, noble figure naborienne, p. 1 13-
124 : publications de lettres du Père Braun, fondateur de la congrégation des 
Servantes du Sacré-Cœur de Jésus. - H. COLLIN, Garin le Lorrain et Gerbert 
de Metz. Chansons de geste des XIIe et XIIIe siècles, p. 125-146. : évoque notam­
ment la question de l'origine messine de la geste des Lorrains. - P. KOLOPP, 
Joseph Henot, p. 147-154 : chirurgien militaire messin. - J.  LESAGE, Réflexion 
sur notre entrée dans le millénaire, p. 155-156. - M. -A. KUHN, Fantaisie et réa­
lisme dans la sculpture de l 'abbatiale Saint-Vincent de Metz, p. 157-171 .  - F. 
STOLL, Éloge de la vigne et du vin en Suisse romande : les témoignages litté­
raires de Charles-Ferdinand Ramuz, Corinna Bille et Maurice Chappaz, p. 179-
181 .  - J. M. RAUSCH, Nouvelles technologies de communication et évolution 
de la société, p. 183-1 85. J. SCHNEIDER, Témoin d'une société en mutation : 
François le Gronnais, citain de Metz (1450-1525) , p. 185-205 : - R GROSS­
MANN, L 'enseignement mutuel en Moselle : Histoire d 'une utopie, p. 207-234. 
Les Cahiers naboriens, n° 14 Uuin 2000). - B. HAMON, E. SCHILTZ et 
J.-P. SCHILTZ, Contribution à l 'étude d 'un important dispositiffortifié de hau­
teur : le Castelberg à Longeville-lès-Saint-A vold (Moselle) , p. 5-17. - L. HEN­
RION, Saint Fridolin et Saint-A vold, p. 18-21. - A. EISELE, Lieux-dits de 
Saint-Avold (Ban de Saint-Avold) p. 22-44. - M. PITZ, Sprache an der Grenze. 
94 
Dialekt und regionale ldentitiit im ostlichen Lothringen und im Saarland, p. 49-
57. - Le tragique XVlle siècle à Saint-Avold, p. 58670 : analyse de deux docu­
ments des archives municipales de Saint-Avold par des élèves du lycée 
Poncelet de Saint-Avold. - J. M. LANG « L 'atelier à la Marie Madeleine » ou 
la production d 'un tailleur de pierre des années 1820-1830, p. 71 -84 : - une tren­
taine de croix de chemin, de mission ou de cimetière et de monuments funé­
raires dans le Bischwald (plaine au sud de Lelling et de Guessling) et le Pays 
de Saint-Avold, œuvres d'un atelier jusqu'ici non identifié. - J. BEINING, Les 
cités minières, p. 85-1 1 1  : à Saint-Avold et Petite-Rosselle. Dossier rédigé dans 
le cadre d'un travail de « Langues et culture régionales » au lycée Poncelet 
de Saint-Avold en 1998. - D. DEUTSCH, Les racines rosseloises d 'Edwige 
Feuillère, p. 1 12-117. 
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